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inédite avec le territoire. Dans le cadre du Vent des  
Forêts, j’ai initié en 2011 un inventaire, sous la forme d’une  
collecte de mémoires, par un auteur présent sur le ter-
ritoire. De cela a suivi une forme de classement théma-
tique et des relectures auprès des bénévoles amateurs. 
Il était important que les habitants, les élus et les artistes 
puissent en connaître les lignes de force. Cela prend du 
temps, c’est un chantier toujours ouvert, dont les champs 
de recherches doivent permettre de questionner des spé-
cialistes, des scientifiques. Ces données écrites sont aussi 
un héritage des anciens aux nouvelles générations. La 
création contemporaine ne peut ici faire l’économie du 
contexte. Si l’accompagnement de l’association donne 
une réelle méthode et ampleur au projet, il permet éga-
lement à l’artiste d’être à sa place, concentré dans sa 
recherche.

Le Vent des Forêts n’est pas un parc, ni un musée, les 
œuvres créées ne sont pas pérennes, à l’exception des 
Maisons Sylvestres, cabanes en forêt conçues par la desi-
gner Matali Crasset. Depuis 1997, 180 artistes ont séjourné 
en résidence chez l’habitant, 90 œuvres sont aujourd’hui 
visibles et réparties le long de 45 Km de sentiers propo-
sés au public, dans 5 000 hectares de forêts exploités par  
l’Office National des Forêts. L’art contemporain dialogue 
ici avec le contexte tout en le renforçant.

Méthode et organisation

Comment constituer une équipe dédiée à l’opération ? Des 
informations sur le calendrier de montage, la conduite des 
réunions de préparation, le nombre de personnes impliquées, 
la prise de décisions, l’arbitrage sur les choix… 
Quelle méthode organisationnelle retenir pour penser et 
mettre en œuvre un projet territorial de création 
contemporaine ?
a. Appel à projets
b. La désignation d’un commissariat artistique
c. Les réseaux culturels (DRAC, etc.)
d. Autres

Lors de ma nomination en 2008, c’était la première fois 
que l’association et les élus souhaitaient recruter en CDI 
un directeur artistique salarié par l’association. Cela a 
permis de mettre fin à la logique d’appels à projets autour 
d’une thématique, qui amoindrissait la valeur artistique 
du projet global. Je dispose maintenant et à l’année, 
d’une équipe complète : un CDI, chargé d’accompagner 
la production des projets ; un CDD en contrat aidé pour le 
suivi des projets artistiques et pédagogiques ; un CDD en 
contrat d’avenir en assistanat de projet et en secrétariat ; 
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Le concept de création adapté 
à un territoire ou à un lieu

Quel est le ressort particulier de la création contem-
poraine par rapport aux autres domaines tels que le 
patrimoine culturel, les paysages urbains et naturels ? 

L’artiste, et sa relation inédite au contexte, me semble être 
le ressort central de la création contemporaine adap-
tée à un territoire. En tant que directeur artistique, je dois 
donc avant tout prendre le temps de très bien connaître 
le contexte local, et les changements historiques,  
géographiques, politiques, économiques, sociaux… 
qui façonnent les comportements et le paysage. Com-
prendre le génie du lieu et le faire partager aux artistes 
est un point d’appui indispensable pour la mise en place 
du projet de création.

Vent des Forêts est né en 1997 dans un contexte rural, le 
département de la Meuse. François Davin décide alors 
de vivre en modestie dans un village du territoire. De 
sa rencontre avec le maire agriculteur est né le projet. 
François Davin était passionné par la création. C’est un 
aventurier avec un réseau d’artistes français mais aussi 
étrangers, européens, polonais ou encore coréens. Ces 
artistes étaient logés chez l’habitant. L’idée du land art est  
impropre. Dès le départ, le projet est pensé de manière 
généreuse, entre la ruralité du territoire et la moderni-
té des artistes. C’est une rencontre de haute tenue qui 
perdure avec des données parfois mises à mal. C’est le 
contraste entre le territoire et la modernité. Plus les choses 
sont en contraste, plus le projet est réussi. Six villages agri-
coles et forestiers se sont associés pour inviter des artistes 
en résidence. La force est née du territoire, avec la facul-
té de pouvoir se renouveler. L’idée d’exister, de penser 
de nouvelles méthodologies de travail… ces missions de  
départ on était très bien pensé. C’est un ensemble com-
prenant le périmètre géographique, les artistes en rési-
dence, le lien social avec les habitants, le territoire partagé. 
Je suis le quatrième directeur. J’arrive avec une mémoire 
du lieu. Ce sont des villages de 30 à 150 habitants, avec 
une densité de neuf habitants au Km². La méthodologie 
mise en place en 2014 est l’héritage de 17 ans de travail. 
Dès le départ, les valeurs du projet étaient justes.  

Comment définir la création contemporaine (pour rendre un 
territoire attractif) ? Comment la création contemporaine 
peut-elle participer à la singularité d’un territoire ? 

C’est en partant de la singularité du contexte que l’ar-
tiste peut répondre et partager une relation forte et 
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un CDD en contrat d’avenir de 24h par semaine sur le  
numérique et les nouvelles technologies ; et enfin un 
contrat aidé de 24h par semaine également pour l’entre-
tien des Maisons sylvestres. Cela impose une réelle poly-
valence. Au total, ce sont six personnes qui travaillent sur 
Vent des Forêts appuyées annuellement par six jeunes 
en mission de service civique et des stagiaires. En interne, 
tout est extrêmement méthodologique pour permettre 
la polyvalence avec une batterie d’outils, et le soutien  
efficace des jeunes en service civique.

Quel est le bon montage financier ? Avez-vous connais-
sance de ratios ou de proportions ? Avez-vous des données 
chiffrées sur les budgets (création, réalisation, commu-
nication) pour donner les ordres de grandeurs sur la 
conduite de telles politiques de mise en scène de la ville. 
Par an / par opération...

Nous fonctionnons à économie constante avec des fonds 
publics et des fonds propres. C’est un budget de 280K€ 
annuel, comprenant le fonctionnement, la bourse aux  
artistes, la production des projets avec dix à douze artistes 
par an et des projets périphériques. Le coût d’un projet 
varie de 1 000 à 30 000€. Les six villages donnent entre 80 
et 400€ par an. La communauté de communes apporte 
15K€, le département 90K€, la région 50K€ et l’Etat 70K€. 
A cela s’ajoutent des budgets d’investissement pour 
des projets spécifiques comme les Maisons Sylvestres de 
Matali Crasset, commande publique artistique qui a bé-
néficié du soutien de nos partenaires publics, du fonds 
européen FEADER et de la fondation RTE. L’ouverture au 
public en 2013 de deux Maisons Sylvestres nous a permis 
de générer des fonds propres, participant pour moitié au 
coût d’un emploi. 

Gouvernance, appropriation et relation aux 
acteurs locaux 

Quelle est la motivation des décideurs publics et privés 
dans l’appel à la création contemporaine ?

Le Vent des Forêts dément la réputation d’élitisme et 
d’entre soi qui colle souvent au monde de l’art contempo-
rain. Le volet économique et touristique est bien entendu 
essentiel. De par les projets artistiques et leur écho média-
tique, le Vent des Forêts est un point d’appui méthodolo-
gique et structurant pour le territoire, préalable qui permet 
aux acteurs locaux privés de prendre l’initiative, en créant 
par exemple des chambres d’hôtes, un centre équestre…

Dans un contexte économique fragile, l’engagement  
social est également un point très important. Le Vent des 
forêts prend sa part de responsabilité associative pour ac-
compagner la formation de jeunes aux parcours très di-
vers et souvent en situation de précarité. J’ai par exemple 
aujourd’hui dans mon équipe un jeune au poste de 
secrétariat qui suit une formation de 800 heures par an 
pour devenir responsable d’exploitation en agriculture 
biologique. L’accompagnement de jeunes volontaires 
pour des missions de service civique relève de la même 
dynamique : permettre à des jeunes d’apprendre en s’im-
pliquant pour le territoire.

L’art contemporain est vécu comme un lien capable 
d’apporter de la différence, d’impliquer sans réserve tout 
type d’acteur. Il donner une image innovante et dyna-
mique de la ruralité.

Comment préserver l’autonomie du projet de création ? Le 
commanditaire doit-il valider la création ? dans quel cadre 
et quelles limites ? Avez-vous des recommandations dans 
la gestion des relations avec les partenaires institution-
nels et/ou privés ?

Il me semble important de bien définir le métier de direc-
tion artistique auprès des partenaires et de veiller à ce 
que toutes les étapes du processus de résidence soient 
comprises. L’invitation à participer au Vent des Forêts ne 
se fait pas sur projet. C’est après son premier séjour sur le 
territoire que l’artiste va concevoir son œuvre sur plusieurs 
mois. Mon rôle consiste alors à mobiliser toutes les condi-
tions et ressources nécessaires à la réalisation de celle-ci, 
ce qui implique un accompagnement et une médiation 
de tous les instants. C’est cela qu’il faut savoir expliquer. 
Pour l’artiste, par exemple j’essaie de réduire au minimum 
les contraintes pour qu’il se concentre sur son projet, sans 
pour autant l’empêcher de se remettre en question. Il 
m’importe de rendre compte auprès des partenaires de 
ce processus de travail qui va de la conception à la com-
munication. Je renouvelle actuellement avec l’ensemble 
de mes partenaires la signature d’une convention trien-
nale, rendez-vous important pour remettre à plat le rôle de 
chacun, les attentes et objectifs partagés.

Comment inciter les acteurs du tourisme à penser création 
contemporaine ?

Le langage des acteurs du tourisme diffère de celui des 
acteurs de l’art contemporain, quand par exemple un  
office de tourisme parle à notre propos de « festival » ou 
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de « musée en plein air », ce que nous ne sommes pas. 
Mais un projet spécifique comme les Maisons Sylvestres 
permet de créer des ponts, dans le sens où leur location 
associe le Comité Départemental du Tourisme : nous bé-
néficions de son expertise, de ses conseils notamment en 
matière d’accueil des publics et nous répondons alors 
ensemble à un enjeu commun de développement ter-
ritorial. 

Communication et outils numériques

La création contemporaine a-t-elle la capacité de toucher 
un public élargi ? ou au contraire s’adresse-t-elle à des 
publics pluriels mais restreints ? Et l’habitant dans tout 
ça ? Cible secondaire, principal bénéficiaire ou étranger ?

L’habitant est au cœur de cette création, parce qu’il  
accueille, partage, aide et se souvient. Il est le meilleur 
médiateur. La synergie de tous les acteurs du terrain qu’ils 
soient agriculteurs, élus, chasseurs ou artisans crée une 
dynamique généreuse et unique, un processus de travail 
souvent inédit, en prise avec l’humain. Ces rencontres 
conduisent l’artiste à prendre conscience de sa néces-
saire implication, car au Vent des Forêts il ne peut pas 
faire semblant. Il ne peut pas s’enfermer dans une simple 
posture. De mon côté tout est fait pour que ce partage ait 
lieu, c’est une question politique fondamentale, quitte à 
déstabiliser l’artiste et l’habitant.

Quelle stratégie adopter à l’heure de l’utilisation systéma-
tique des outils numériques ?
Utilisez-vous les nouvelles applications mobiles au service 
de l’art contemporain ?

Pour une petite structure comme le Vent des Forêts, le 
numérique est aujourd’hui indispensable, c’est une 
chance. Les questions que pose sa mise en œuvre  
permettent d’aller à l’essentiel pour les artistes et le public. 
Je mets actuellement la dernière main à l’Outil Territorial 
Numérique du Vent des Forêts, un projet de commande 
publique artistique conduit par un duo, le graphiste Be-
noît Robert et le concepteur multimédia Thomas Toqué, il 
s’agit avec ce projet de mettre à disposition du public un 
outil d’exploration avec une logique contributive.

En matière de communication et éventuellement de  
commercialisation, la question de la gestion des droits 
d’auteur ou des droits à l’image peut engendrer de véri-
tables contraintes pour les porteurs de projet ou les 
commanditaires. Quelles sont vos recommandations sur 
cette problématique ?

Tout est contractualisé avec les artistes. Pour la diffusion 
en ligne de leur œuvre, j’ai opté pour la licence Creative 
Commons. Cette licence rejoint les valeurs portées par 
l’art dans l’espace public.

Notoriété et retombées économiques

Quelle est la réaction du public devant une création 
contemporaine ?

Si l’œuvre est fortement incarnée par l’artiste et les  
habitants, elle trouve sa place auprès du public. L’autre 
point important est l’inscription de l’œuvre dans le pay-
sage, sa position est primordiale. Par exemple, l’œuvre 
de Maarten Vanden Eynde qui rassemble sur le site d’un 
ancien dépotoir une collection d’objets ayant apparte-
nu aux familles du village, a dépassé mes espérances. 
Cette sculpture s’érige aujourd’hui en un symbole stupé-
fiant de notre société moderne. En surgissant du paysage 
elle explicite les enjeux écologiques contemporains et 
agit comme un miroir grossissant des menaces encore 
mésestimées qui pèsent sur une nature fragile. Ce travail 
complexe a été très bien compris, parce que sa mise 
place n’a exclu personne et parce qu’elle parle avec 
beauté d’un sujet grave.

Comment réagir face à des réactions hostiles sur les 
œuvres dans l’espace public ? Comment anticiper ? 

Je pense que tout se joue en amont, la sincérité et la 
confiance que l’artiste tisse avec la population locale 
et le territoire sont capitales, ce qui n’exclut ni audace, 
ni ambition. Sur place des cartels simples et concrets,  
expliquant le processus mis en place par l’artiste sont 
bien entendu nécessaires. Ils contribuent à désamorcer 
des réactions éventuellement hostiles

Quels sont les indicateurs de mesure pour observer la 
fréquentation ? Exemples ?

Nous éditons annuellement à 10 000 exemplaires le nou-
veau plan guide des œuvres sur les sentiers. Cette carte 
est donnée sur site, dans des lieux relais et à la demande. 
Sa diffusion nous permet d’estimer la fréquentation des 
sentiers à près de 20 000 personnes par an. Les deux  
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Maisons sylvestres, la Noisette et le Nichoir, ont accueilli 
cette année 180 personnes de mai à fin septembre, soit 
80 nuitées.

Interventions dans l’espace public ou dans 
des lieux, arts plastiques, spectacles 
vivants, théâtre de rue, etc.

Quels sont les expériences ou les lieux à connaitre : tour 
du monde des « places to see ».

Je regarde ce qui s’invente. Je décrypte les méthodolo-
gies choisies et les motivations. Vous avez par exemple 
le très beau projet de l’artiste Andy Goldsworthy, un en-
semble de refuges d’art porté par Nadine Gomez sur 
des sentiers de randonnées autour de Digne-les-Bains, 
dans les Alpes-de-Haute-Provence. Je pense également 
à l’art dans les chapelles dans le Morbihan, à Piacé le 
Radieux dans la Sarthe, Bex & Arts dans le canton de 
Vaud en Suisse, et bien entendu au Voyage à Nantes ou 
Echigo-Tsumari au Japon. Mais les exemples qui m’ins-
pirent vont au-delà de l’art contemporain, le chantier de 
Guédelon en Bourgogne ou l’association Promenade(s) - 
Centre national des arts de la rue en Haute-Garonne sont 
également inspirants.

Quelle est votre perception des foires d’art contemporain ?

Les créations qui voient le jour au Vent des forêts sont 
indépendantes du marché de l’art. Elles sont pensées 
comme des prototypes, ce qui permet aux artistes qui le 
souhaitent de leur donner une suite pour une diffusion 
en galerie. Ce qui a été le cas par exemple, pour l’œuvre 
de Vincent Mauger, le Théorème des dictateurs, qui a été 

montré à la Fiac en 2011. Il en a été de même pour des 
sculptures de Lionel Sabatté, ou en octobre dernier à la 
Fiac une baguette magique de Jean-Luc Verna présen-
tée au jardin des Tuileries. Une recherche peut être initiée 
au Vent des Forêts et trouver légitimement un écho au-
près de la galerie de l’artiste et du marché de l’art, nous 
ne travaillons pas en vase clos. Ainsi, il est important pour 
moi lors des foires d’art contemporain, comme celle de 
Bruxelles par exemple, de percevoir ce qui est émergeant.

Création éphémère, pérenne, renouvelée ?
 
Faut-il donner la priorité à une œuvre pérenne ou éphémère ?
Comment assurer la pérennité et la qualité d’une program-
mation d’art contemporain dans un espace public ? L’effet 
est-il durable ? A quel horizon ?

La pérennité réside dans la faculté à pouvoir se réinven-
ter. L’entre soi dans une période de repli est délicat. Une 
programmation d’art contemporain doit aussi se nourrir 
d’exemples hors contexte. Je suis attentif aux structures 
associatives capables de se remettre en question, de 
prendre leur part de responsabilité sociétale et de croire 
à la force des artistes.

Peut –on se lasser de certains effets…. d’intervention  
« à la mode » ?

Quand l’artiste travaille tel un chercheur, sa création est 
un véritable moteur pour la société. J’ai des projets très 
spécifiques en cours pour le Vent des Forêts, motivé par 
la nécessité, autour du numérique, de l’écologie et de 
l’économie.
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